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Résumé : 

 
L’Afrique a subi des transformations profondes qui ont affecté aussi bien les 

structures culturelles que les dynamiques environnementales et économiques. 

La culture, l’environnement et le développement sont intimement liées qui 

influencent l’évolution des sociétés africaines. Ils ont été bouleverser par 

l’exploitation des ressources et l’imposition des modèles étrangers. 

Progressivement, l’Afrique a cherché à concilier modernisation et 

préservation des héritages culturels et environnementaux. Toutefois, les défis 

liés à la gestion durable des ressources et la valorisation des cultures locales 

dans les politiques de développement africain sont encore présents.  

Si l’idée de développement est centrale dans la recherche scientifique, la 

question centrale consiste à savoir : comment l’épistémologie arrive-t-elle à 

concilier culture environnement et développement ? À partir des méthodes 

historico-critique et analytique, notre objectif est de montrer que la 

perspective de recherche ouverte par l’épistémologie sur la complémentarité 

entre eux est bénéfique pour les pays africains.   

Mots clés : culture, environnement, développement, Afrique coloniale, 

Afrique postcoloniale 

 

Introduction 

 

  L’histoire de l’Afrique coloniale et postcoloniale est marquée 

par des transformations profondes qui ont affecté aussi bien les 

structures que les dynamiques environnementales et 
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économiques. La culture, l’environnement et le développement 

sont trois notions intimement liées qui influencent l’évolution 

des sociétés africaines. Dans le contexte colonial, ces trois 

éléments ont été bouleverser par l’exploitation des ressources et 

l’imposition des modèles étrangers. Après les indépendances, 

les États africains ont cherché à concilier modernisation et 

préservation de leurs héritages culturels et environnementaux. 

Toutefois, les défis demeurent nombreux, notamment en matière 

de gestion durable des ressources et de valorisation des cultures 

locales dans les politiques de développement africain. Ainsi 

donc, le développement de l’Afrique pourra véritablement être 

effectif si elle parvient à concilier culture et environnement. Cet 

article, bien que théorique, vise justement à guider l’Afrique 

dans ce processus développementaliste. Il est un canal par lequel 

l’Afrique devra se référer pour amorcer un développement 

véritable. Si l’Afrique doit tenir compte de sa culture et de son 

environnement pour son développement, c’est qu’il existe un 

rapport entre ces notions. Mais, au fait, quel rapport existe-t-il 

entre la culture, l’environnement et le développement pour 

qu’elles puissent porter le progrès de l’Afrique ? Pourquoi faut-

il nécessairement concilier culture, environnement et 

développement pour le bien de l’Afrique ? 

La réponse à cette interrogation nécessite une analyse 

approfondie des interrogations suivantes : 

Quel sens recouvre l’idée de culture, d’environnement et de 

développement ? 

Comment peut-on appréhender le sens de ces trois notions dans 

un contexte colonial et postcolonial africain ? 

Enfin, à quoi renvoie l’idée de culture, d’environnement et de 

développement en Afrique ? 

  Pour atteindre notre objectif, celui de montrer que la 

complémentarité entre culture, environnement et développement 

est un atout indispensable pour l’Afrique dans sa quête du 



 

  Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ Mai 2025   146 

 

progrès, nous partirons des méthodes historico-critique et 

analytique. La méthode historico-critique parce que nous 

voulons connaitre l’histoire réelle de l’Afrique. À partir de 

l’histoire réelle, nous pourrons donc porter un regard critique 

notre continent afin de déceler les obstacles qui entravent son 

émergence. La méthode historico-critique est donc cette 

méthode qui permet de retracer l’histoire réelle d’une nation, 

d’un continent dans le but d’en faire une étude critique. Quant à 

la méthode analytique, comme son nom l’indique, nous aidera 

dans notre analyse de la situation précaire de l’Afrique, notre 

cher continent.  Elle est, par conséquent, une méthode destinée 

à l’analyse d’une situation, d’un problème donné.  

 

1-De l’idée de culture, d’environnement et de 

développement 

      

La notions de culture, de développement et de l’environnement 

sont fondamentales pour comprendre l’évolution des sociétés 

humaines. Elles sont intimement liées et se nourrissent 

mutuellement. La culture façonne les individus et les 

civilisations, le développement vise à améliorer leurs conditions 

de vie, l’environnement quant à elle, constitue le cadre dans 

lequel ces dynamiques s’inscrivent. Dans le soucis d’une bonne 

analyse, il serait préférable, selon nous, de définir ces notions 

essentielles afin d’en cerner le sens plus ou moins claire. 

 

1.1-L’idée de culture 

       Dans Le dictionnaire de Philosophie, J. Russ et C. Badal-

Leguil (2004, p. 86) font remarquer que “la culture est un 

ensemble complexe incluant connaissances, techniques, 

traditions, et caractérisant une société ou un groupe donné ”.  

Parler de culture, c’est donc faire cas de ce qui englobe 

l’ensemble des valeurs, des croyances, des pratiques, des 
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langues, des arts ainsi que des institutions qui caractérisent une 

communauté donnée. La culture est donc l’identité d’un peuple, 

d’une nation. Elle façonne l’identité des communautés et 

influence leur perception du monde. Bref, la culture renvoie à un 

patrimoine comme le souligne ici le philosophe et sociologue 

français Edgar Morin (2008, p. 245) : “la culture est un 

patrimoine informationnel constitué des savoirs, savoir-faire, 

règles, normes propres à une société ”.  Contrairement à la 

nature, qui est donnée, la culture est le produit de l’histoire et de 

l’action humaine. Elle est essentielle à la formation des individus 

et à l’organisation sociale. C’est dans ce sens que Emmanuel 

Kant (2025, p.3) dans son ouvrage Traité de pédagogie affirme 

ceci : “ L’homme ne peut devenir homme que par l’éducation. Il 

n’est que ce qu’elle le fait. Il est à remarquer qu’il ne peut 

recevoir cette éducation que d’autres hommes, qui l’aient 

également reçue ”. À travers cette pensée, le philosophe 

allemand veut signifier que l’homme ne naît pas déjà cultivé, 

mais qu’il doit être formé pour développer ses facultés. La 

culture est ainsi un processus d’élévation de   l’être humain au-

delà de sa simple condition biologique. Par l’éducation, 

l’homme doit conquérir par la culture ce que la nature lui a 

refusé. 

 

1-2 L’idée d’environnement 

        G. Durozoi et A. Roussel (2009, p.361) définissent 

“l’environnement est l’univers caractéristique de chaque espèce, 

tel qu’elle le perçoit dans son milieu vital et grâce auquel elle 

peut agir efficacement ”. Cette définition indique clairement que 

l’environnement est un ensemble des conditions naturelles et 

artificielles qui entourent les êtres vivants. De ce fait, il 

comprend en effet, les éléments naturels tels que le climat, la 

faune, la flore, les sols et les ressources en eau, ainsi que les 

interactions entre ces éléments et les activités humaines. C’est le 
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milieu de vie dans lequel se déploie l’existence des hommes. En 

claire, l’environnement constitue le cadre de vie des hommes qui 

doivent par conséquent agir de façon à ne pas mettre en mal ce 

milieu naturel. Comme Hans Jonas (2024, p.37) le souligne : 

“Agis de façon que les effets de ton action soient compatibles 

avec la permanence d’une vie authentique humaine sur la terre 

”. Par-là, il faut comprendre que le développement ne peut être 

pensé sans prendre en compte les conséquences de nos actions 

sur l’avenir de la planète.  

 

1.3-L’idée de développement 

       L. L. Hansen ‘2011, p. 119) définit le développement 

comme étant l’“action de donner toute son étendue à quelque 

chose ; fait de prendre de l’extension, de progresser ”. Cette 

définition du dictionnaire philosophique montre bien que le 

développement est généralement perçu comme un processus 

visant à améliorer les conditions de vie des populations, 

notamment par la croissance économique, l’accès à l’éducation, 

aux soins de santé et aux infrastructures. Selon A. Sen (2003, 

p.345) économiste et philosophe indien, une société développée 

est celle qui permet à chacun d’accéder aux opportunités 

nécessaires pour mener une vie épanouissante. L’éducation, la 

santé, la démocratie et l’égalité des chances sont donc des clés 

du véritable développement. À cet effet, il écrit dans son ouvrage 

intitulé Un nouveau modèle économique.  Développement, 

justice, liberté que : “ Le développement peut être vu comme un 

processus d’expansion des libertés réelles dont jouissent les 

individus. ”. Ainsi, nous devons comprendre par-là qu’il n’y a 

de développement que par et pour la liberté.  Cependant, avec le 

caractère polysémique que révèle l’idée de développement, Karl 

Marx va adopter une approche plus matérialisme en liant le 

développement au progrès historique. En ce sens, il dira en 
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substance que développement des forces productives est la 

condition matérielle du progrès historique.   

De tout ce qui précède, nous venons de tenter de donner une idée 

plus ou moins littérale des différentes expressions à savoir la 

culture, l’environnement et le développement. Après ces 

tentatives de définitions des notions de culture, d’environnement 

et de développement, voyons à présent leur sens dans une 

Afrique coloniale et postcoloniale.  

 

2.- Sens de la culture, de l’environnement et du 

développement dans un contexte colonial et postcolonial en 

Afrique 

   

 Dans l’histoire de l’Afrique, les concepts de culture, 

d’environnement et de développement ont pris des significations 

différentes selon qu’ils sont envisagés sous la période coloniale 

ou postcoloniale. Le colonialisme a imposé une vision 

européenne de ces notions, les utilisant comme outils de 

domination et d’exploitation. Après les indépendances, ces 

mêmes concepts ont été redéfinis dans un contexte de 

reconstruction identitaire, de quête de souveraineté et de prise de 

conscience écologique. Mais au fait, quel a été le sens réel de la 

culture, de l’environnement et du développement dans une 

Afrique coloniale ? 

 

2.1-Culture, environnement et développement dans un 

contexte colonial 

   Durant la période coloniale, les puissances occidentales 

craignaient le développement de l’Afrique à partir de sa culture 

et de son environnement. Puisque la culture africaine repose sur 

des valeurs telles que la solidarité, le vivre ensemble, l’entraide ; 

indispensable au développement. Quant à son environnement, 

elle repose sur la préservation de la faune et de la flore. C’est 
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pourquoi, elles ont taxé les cultures africaines de désuètes, 

démodées, dépassées, inférieures aux leurs. Il y avait donc une 

nécessité pour les puissances occidentales de remplacer nos 

cultures par les leurs et, aussi, de détruire notre environnement.  

Les valeurs occidentales ont donc pris le dessus sur des valeurs 

africaines. Cette attitude a conduit à une marginalisation des 

savoirs traditionnels et à une exploitation intensive des 

ressources naturelles sans considération pour les pratiques 

écologiques locales, allant jusqu’à détruire l’environnement. Par 

exemple, l’introduction de la monoculture pour l’exportation a 

perturbé les systèmes agricoles traditionnels, entraînant ainsi 

une dégradation environnementale et une dépendance 

économique. Cette pratique occidentale a été un véritable 

obstacle épistémologique au développement de l’Afrique car, 

comme le dit ici G. Bachelard (1996, p.13), “un obstacle 

épistémologique est une sorte de nécessité fonctionnelle, des 

lenteurs et des troubles (…) qui sont des causes de stagnation et 

même de régression ” . Mais quelles sont les raisons évoquées 

par les européens qui ont conduit à la négligence et/ ou à 

l’abandon de la culture africaine à l’époque coloniale ?  

      Dans le cadre colonial en effet, les colons ont trouvé que la 

culture africaine était dépourvue de toute rationalité. C’est un 

prétexte pour ralentir le processus développementaliste de 

l’Afrique. Car, les occidentaux savent que culture, 

environnement et développement sont indissociable.  Pour 

freiner l’élan de l’Afrique, ils ont donc jugé nécessaire de faire 

une ré-civilisation de la culture africaine.  Cette ré-

civilisation consiste à enseigner implicitement la culture 

occidentale. C’est ainsi que la langue, la religion et les normes 

sociales ont été imposées aux populations locales (africaines), 

souvent par l’intermédiaire de l’école et de l’église. À ce sujet, 

le mérite revient à F. Fanon (1996, p.34) qui, dans Peau noire, 

masques blancs, souligne le fait que “le noir est aliéné 
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culturellement lorsqu’il adopte sans critique la culture du 

colonisateur, rejetant ainsi sa propre identité ”. Cette pensée de 

l’auteur sous-entend que les traditions africaines ont été 

marginalisées, et de nombreuses pratiques ancestrales ont été 

interdites ou dévalorisées. Mais Fanon ne fut pas le premier à 

décrier cela.  Le fait d’imposer la civilisation occidentale aux 

peuples africains est un processus qui ne faisait que déplacer les 

problèmes au lieu de les résoudre puisqu’en réalité, ce sont les 

deux civilisations qui devraient être enseignées dans les écoles 

et église et non une seule ; celle de l’occident.  On comprend dès 

lors la colère de Césaire A. (2014, p.1) Lorsqu’il dit qu’“ Une 

civilisation qui s’avère incapable de résoudre les problèmes que 

suscite son fonctionnement est une civilisation décadente ” . 

   Aussi, rappelons que dans le contexte colonial, le 

développement était principalement axé sur les intérêts des 

métropoles occidentales. Par conséquent, les infrastructures 

construites (routes, ports, chemin de fer) avaient pour but 

d’exploiter les ressources naturelles et faciliter leurs expéditions 

vers l’Europe. En cette période, l’économie était tournée vers 

des cultures de rente (café, coton, arachide etc.) au détriment de 

l’agriculture vivrière. Cet état de fait a été dénoncé par A. 

Césaire (2014, p.7), pour qui “ le colonialisme n’a jamais eu 

pour but d’élever les peuples colonisés, mais de les exploiter tout 

en les maintenant dans un état de dépendance”.   

   Pendant cette période coloniale, l’environnement était vu 

uniquement comme une réserve de matières premières dans ce 

contexte de colonisation. Les ressources naturelles ont été 

exploités sans souci de durabilité : déforestation massive, 

l’épuisement des sols et la surexploitation minière ont laissé de 

lourds dégâts écologiques. Comme le souligne ici R. 

Dumont (2012, p.112) dans son ouvrage intitulé L’Afrique noire 

est mal partie : ” L’économie coloniale a pillé les ressources 

africaines sans se soucier des générations futures.”.  
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Ainsi, la période coloniale est marquée par le sous-

développement de l’Afrique. La mauvaise exploitation de la 

culture et de l’environnement ne favorisait pas le développement 

de l’Afrique. Du coup, l’Afrique devient dépendante de 

l’économie occidentale. Le riche patrimoine culturel africain n’a 

pas servi aux africains. Qu’en est-il de l’Afrique postcoloniale ?    

 

2-2. Culture, environnement et développement dans un 

contexte postcolonial 

         Après les indépendances, les États africains ont été 

confrontés au défi de reconstruire leurs identités culturelles tout 

en poursuivant le développement économique. Cependant, les 

structures économiques héritées de la colonisation ont souvent 

perduré, maintenant ainsi une dépendance vis-à-vis des 

anciennes métropoles et des marchés internationaux. De plus, la 

modernisation rapide a parfois conduit à une érosion des 

pratiques culturelles et à une dégradation environnementale 

accrue. 

  En effet, la culture africaine dans un contexte postcolonial a 

connu un renouveau marqué par une volonté de réhabiliter les 

traditions locales et de retrouver une identité propre. Toutefois, 

le poids de l’héritage a conduit à une culture hybride, mêlant 

influences et racines occidentales. Convaincu que la culture, 

l’environnement et le développement sont inséparables, les 

occidentaux ont continué à exercer une pression énorme sur les 

premiers dirigeants africains de sorte à toujours rester sous leur 

emprisme.  Du coup, ils s’opposent à toutes tentatives de 

retrouvailles des valeurs ancestrales africaines telles que la 

solidarité, l’union, la préservation de l’environnement à travers 

le sacré. Ils estiment que l’Afrique n’a guère besoin de faire 

recours à son histoire pour son développement. D’ailleurs, 

l’Afrique n’a pas d’histoire selon eux. Or, un peuple sans 

histoire est un peuple qui n’a pas de conscience.  C’est pourquoi, 
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C. A. Diop (2023, p.95), vient insister sur l’importance de la 

mémoire historique. Dans son œuvre intitulée Nation nègre et 

culture, il affirme ceci : “ Un peuple sans conscience de son 

passé ne peut construire son avenir ”. En claire, aujourd’hui, la 

culture africaine s’affirme à travers la littérature, la musique, le 

cinéma et les langues locales, tout en intégrant des éléments de 

la modernité mondiale. 

Les défis environnementaux en Afrique restent 

immenses, en partie hérités des pratiques coloniales. La 

déforestation, la désertification et la pollution sont des 

problèmes majeurs. Cependant, des initiatives locales 

émergent pour promouvoir un développement durable.  W. 

Maathai (2007, p.89), ne dit pas le contraire lorsqu’il 

souligne l’importance de la protection de la nature en ces 

termes : “L’avenir de l’Afrique dépend de notre capacité à 

préserver nos ressources naturelles ”.  Cela revient à dire que 

des mouvements écologistes africains militent aujourd’hui 

pour la reforestation, l’agriculture durable et la protection 

des écosystèmes. 

 Enfin, en ce qui concerne le développement dans cette époque, 

les États africains ont tenté de mettre en place leur propre modèle 

de développement. Toutefois, ils ont souvent dû composer avec 

des dépendances économiques héritées de la colonisation et des 

pressions des institutions financières internationales (Fond 

Monétaire International (FMI), la Banque mondiale).  J. Ki-

Zerbo (2003, p.157) a vu juste lorsqu’ il écrit à ce sujet que : 

“L’Afrique ne peut se développer en copiant des modèles 

étrangers, elle doit inventer son propre chemin ”.  De nos jours, 

des approches alternatives telles que l’économie sociale, 

solidaire, la valorisation des savoirs locaux et l’industrialisation 

émergent. 

    Les tentatives de développement amorcée au soir des 

indépendances africaines à partir de la culture et de 
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l’environnement n’ont pas eu de satisfaction totale en raison 

d’un manque de lien étroit entre culture, environnement et 

développement. Nous tenterons, dès à présent, de montrer ce lien 

étroit qui existerait entre la culture, l’environnement et le 

développement afin que les pays africains sortent de leur 

léthargie.  

 

3- Culture, environnement et développement en Afrique ici 

 

  La manière dont les Africains perçoivent la culture, le 

développement et l’environnement est profondément influencée 

par leur histoire, leurs traditions et les défis contemporains. Ces 

concepts ne sont pas uniquement théoriques, mais sont vécus au 

quotidien et évoluent avec le temps. De nombreux penseurs 

africains ont réfléchi à ces notions, mettant en avant la nécessité 

pour le continent de s’émanciper des modèles imposés et de 

trouver ses propres voies. 

 

3-1. Culture et environnement comme bases du 

développement en Afrique 

    Le journaliste français P. J. Helias (2010, p.35) faisait 

remarquer dans La Sagesse de la terre que “ La sagesse de la 

terre est une complicité totale entre l’homme et son 

environnement”.  Par-là, il faut comprendre que la culture et 

l’environnement sont deux piliers fondamentaux du 

développement de toute nation.  En Afrique, par exemple, la 

culture et l’environnement constituent un modèle de 

développement viable. C’est pourquoi, tout africain doit être 

enraciné dans l’identité culturelle de son pays et respectueux de 

son environnement, gage d’un avenir développementaliste 

durable et autonome. Mais, ce processus devra être accompagné 

par les gouvernants. L’autorité politique devra s’impliquer 

davantage. Elle est le garant du peuple. Cette mission étatique 
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ne devrait guère rencontrer des obstacles eu égard de ce que le 

peuple africain est un peuple obéissant à sa tradition telles que 

le respect et la soumission à l’autorité qui sont des valeurs 

morales ancrées dans la culture de tout africain.  Attirer la 

clairvoyance des dirigeants africains sur la prise de la culture et 

de l’environnement comme bases du développement en Afrique 

devra être imminent.  

    En effet, la culture africaine repose sur la transmission des 

savoirs, la solidarité et les traditions. Elle ne se limite pas aux 

arts et à la langue, mais façonne également les modes de vie et 

les structures sociales. Il est donc nécessaire de réorganiser le 

secteur culturel pour qu’il soit effectivement une base de 

développement. L’État pourrait même créer une ⌠université 

culturelle⌡ de sorte à promouvoir et la valoriser de nos cultures. 

La   promotion et la valorisation de nos cultures doivent être 

notre priorité à tous, car le développement ne sort pas du néant 

ex nihilo, mais plutôt, est issu du résultat de nos efforts, de nos 

volontés politiques. Le développement doit être interne et non 

externe. On ne se développe pas en se basant sur l’extérieur.  Si 

nécessaire, les dirigeants africains doivent réorienter leurs 

politiques de développement. il nous appartient de montrer ce 

que nous avons de mieux qui peut intéresser autrui.   J. Ki-Zerbo 

(2003, p.8), insiste sur cette idée de développement à partir de la 

culture. À ce sujet, il affirme que “on ne développe pas, on se 

développe” soulignant ainsi l’importance d’un développement 

basé sur les réalités locales plutôt que sur des modèles importés. 

La valorisation des langues africaines, des savoirs traditionnels 

et des industries culturelles (musique, cinéma, artisanat) est 

essentielle pour assurer une croissance qui respecte l’identité 

africaine. 

    L’environnement, quant à lui, constitue une richesse 

inestimable, mais il est gravement menacé par la déforestation, 

la désertification et le changement climatique. Les autorités 
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africaines devront adopter de nouvelles mesures politiques en ce 

domaine. La surexploitation des ressources naturelles par des 

entreprises étrangères a longtemps freiné un développement 

véritablement bénéfique aux populations locales. Cette priorité 

accordée aux entreprises étrangères doit prendre fin ou du 

moins, revoir les clauses du contrat. L’Afrique devra bénéficier 

du plus grand pourcentage. Toutes fois, les dirigeants africains 

devraient accorder la priorité aux entreprises africaines dans 

l’exploitations des ressources naturelles, parce que les 

entreprises africaines, par comparaison aux entreprises 

étrangères, son soucieux du respect et de la protection de 

l’environnement qui est aussi les leurs. Étant des sociétés 

africaines, la protection de l’environnement africain sera leur 

leitmotiv. Elles n’auront pas d’intérêt à le détruire. À cela, l’État 

devra prévoir des mesures de sanctions à l’encontre de toutes 

entreprises qui s’hasarderait aux non respects des clauses du 

contrat relatif à la préservation de l’environnement.  Certes, 

l’Afrique doit collaborer avec les occidentaux, mais cette 

collaboration ne doit pas être une source de destruction de notre 

environnement par l’exploitation abusive de nos ressources 

naturelles. Toutes collaborations liées ç l’exploitation des 

ressources naturelles africaines doivent se faire dans le respect 

des textes protégeant l’environnement africain. W. Maathai 

(2007, p.97), militante écologiste, rappelle que “ lorsque nous 

plantons des arbres, nous plantons les graines de la paix et de 

l’espoir ” illustrant ainsi l’importance d’un engagement 

écologique pour l’avenir du continent. Des initiatives telles que 

la ⌠Grande Muraille Verte⌡ ou les investissements dans les 

énergies renouvelables montrent que l’Afrique peut allier 

croissance économique et respect de l’environnement. 

   Pour bâtir un avenir prospère, l’Afrique doit trouver un 

équilibre entre modernité et traditions, entre exploitation des 

ressources et préservation de son patrimoine naturel. Comme 
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l’affirmait Cheikh Anta Diop (2003, p.186), “l’Afrique ne peut 

se construire qu’en s’appuyant sur son passé et en contrôlant son 

avenir ”.   En intégrant la culture et l’environnement dans ses 

stratégies de développement, le continent peut tracer une voie 

unique, adaptée à ses réalités et respectueuse de son identité. 

 

3.2-Nécessité de complémentarité entre culture et 

environnement 

  Selon De F. Mauriac (1993, p.32), “il ne sert de rien à l’homme 

de gagner la Lune s’il vient à perdre la terre”, pour montrer que 

la complémentarité entre la culture et l’environnement est 

essentielle pour un développement harmonieux. En effet, tout 

comme la culture, l’environnement ne peut à lui tout seul ne peut 

contribuer efficacement au développement de l’Afrique. Les 

dirigeants africains doivent nécessairement opter pour une 

synergie d’action entre culture et environnement. C’est 

pourquoi, les politiques de développement des pays africains 

doivent valoriser les cultures locales et promouvoir des pratiques 

environnementales durables. Cela implique une participation 

active des communautés locales dans la prise de décision et la 

mise en œuvre de projets de développement, assurant ainsi que 

les initiatives soient en accord avec les valeurs culturelles et les 

réalités écologiques locales. Des mesures de représailles doivent 

être prises envers toute personne qui ne s’inscrira pas dans cette 

logique, car le développement concerne tout le monde : c’est une 

affaire de tous.  

 La culture et l’environnement sont donc deux éléments 

indissociables du développement en Afrique. Leur 

complémentarité est essentielle pour développer l’Afrique en 

s’appuyant sur les traditions et les exploitations des ressources 

et les préservations des patrimoines naturels existent. Loin d’être 

des concepts séparés, la culture façonne la manière dont les 

populations interagissent avec leur environnement, tandis que la 
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nature influence les modes de vie et les structures sociales. Cette 

collaboration est tellement nécessaire pour le développement de 

l’Afrique que C. Darwin (2022, p.312), s’est permis d’écrire que 

”Dans la longue histoire de l’humanité, ceux qui ont appris à 

collaborer le plus effacement ont prévalu ”. Sans collaboration 

entre culture et environnement, aucun développement ne peut 

être possible.  

  Dans les sociétés précoloniales, la culture africaine reposait sur 

un respect profond de l’environnement, perçu non seulement 

comme un cadre de vie, mais aussi comme un élément sacré. Les 

peuples africains ont développé des savoirs écologiques 

ancestraux, comme l’agroforesterie et la gestion collective des 

ressources, qui garantissaient une exploitation durable de la 

nature. Pour L. S. Senghor (1964, p.37), chantre de la Négritude, 

la culture africaine est intrinsèquement liée à l’harmonie avec la 

nature : “L’émotion est nègre, comme la raison est hellène. ”. 

Cette vision traduit une approche plus intuitive et organique du 

rapport à l’environnement, fondée sur l’expérience directe et la 

transmission orale des savoirs. 

        Cependant, la colonisation et la mondialisation ont 

bouleversé cet équilibre. L’imposition de modèles de 

développement occidentaux a souvent conduit à une exploitation 

abusive des ressources africaines, au détriment des 

connaissances locales. Mais ceci ne doit pas être une entrave car 

l’Afrique a sa propre culture. Elle doit donc se focaliser sur sa 

propre culture et non subir l’imposition de modèles de 

développement occidentaux. Le développement n’est pas une 

course. On ne se développe pas au même moment.   Il est 

progressif et se fait par étape successive. Pour, l’Afrique, il est 

impératif de recourir à son identité culturelle.  A. Diop (1990, 

p.56) fondateur de la revue Présence Africaine, ne dit pas le 

contraire à ce sujet. Il insistait sur la nécessité pour l’Afrique de 

renouer avec son identité culturelle pour mieux contrôler son 



 

  Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ Mai 2025   159 

 

destin : “ Une culture ne vit que si elle est en mesure d’assimiler 

les éléments étrangers qui la pénètrent sans perdre son âme” 

Appliquée à l’environnement, cette pensée suggère que les 

politiques écologiques africaines doivent s’inspirer des 

traditions locales tout en intégrant les innovations modernes. 

L’environnement, loin d’être un simple cadre physique, 

est aussi une source de symboles et de spiritualité. Pour F. 

Guattari (1998, p.58) philosophe et psychanalyste, 

l’écologie ne doit pas être uniquement environnementale, 

mais aussi sociale et mentale : “Il faut penser l’écologie à 

travers une articulation entre l’environnement, les rapports 

sociaux et la subjectivité humaine ”.  

Dans cette perspective, protéger l’environnement en 

Afrique implique de repenser les modèles de développement 

en intégrant les dimensions culturelles et sociales. Cela passe 

par des initiatives locales comme la ⌠Grande Muraille 

Verte⌡, les techniques d’irrigation inspirées des savoirs 

ancestraux ou encore la revalorisation des pharmacopées 

traditionnelles. 

Au regard de ce qui précède, il faut noter que la 

complémentarité entre culture et environnement est une 

nécessité pour un développement harmonieux en Afrique. 

En valorisant ses traditions tout en adoptant des solutions 

modernes adaptées, le continent peut construire un avenir 

respectueux de son identité et de ses ressources. Comme 

l’affirmait A. Césaire (1990, p.77) : “ Un peuple sans 

mémoire est un peuple sans avenir.”. En d’autres mots, 

l’Afrique doit donc se réapproprier son héritage culturel et 

environnemental pour tracer sa propre voie vers un 

développement durable et autonome. 
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Conclusion 

 

   Cet article a porté sur le sujet suivant : Culture, environnement 

et développement de l’Afrique coloniale à l’Afrique 

postcoloniale :   Un modèle épistémique. À l’image de la pensée 

des épistémologues africains, cette réflexion a eu pour objet de 

montrer, que dans n’importe quel continent, c’est quand la 

culture et l’environnement portent le développement que le 

développement à un sens. La culture, l’environnement et le 

développement sont donc liés, cette liaison est comparable à 

l’empirisme et au rationalisme dont parle Bachelard (2002, p.5) 

dans La philosophie du non où il fait savoir que “l’empirisme et 

le rationalisme sont liés, dans la pensée scientifique, par un 

étrange lien, aussi fort que celui qui unit le plaisir et la douleur”.  

L’analyse des relations entre culture, environnement et 

développement en Afrique coloniale et postcoloniale que nous 

venons de faire révèle que l’un triomphe en donnant raison à 

l’autre. La culture a besoin d’être bien définie afin de mieux la 

valoriser ; l’environnement a besoin d’être mieux connu. En 

claire, comme le souligne ici Gaston Bachelard (2002, p.5), 

toujours en comparaison avec l’empirisme et le rationalisme 

“l’un triomphe en donnant raison à l’autre : l’empirisme a besoin 

d’être compris ; le rationalisme a besoin d’être appliqué”. Puis 

que, toujours selon Gaston Bachelard (2002, p.5), “un 

empirisme sans loi claires, sans lois coordonnées, sans lois 

déductives ne peut être ni pensé, ni enseigné ; un rationalisme 

sans preuves palpables, sans application à la réalité immédiate 

ne peut pleinement convaincre. On prouve la valeur d’une loi 

empirique en en faisant la base d’un raisonnement. On légitime 

un raisonnement en en faisant la base d’une expérience”. De 

même, un environnement sans lois claires, sans lois 

coordonnées, sans lois déductives qui assure sa protection ne 



 

  Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ Mai 2025   161 

 

peut ni résister à la destruction, ni contribuer au développement ; 

une culture     sans promotion véritable, sans application à la 

réalité immédiate africaine ne peut pleinement convaincre les 

investisseurs à investir en Afrique afin qu’elle évolue.  Bref, 

c’est en reconnaissant et en valorisant les savoirs culturels et les 

pratiques environnementales traditionnelles que l’Afrique 

pourra élaborer des stratégies de développement durable qui 

répondront aux besoins des populations africaines tout en 

préservant leur patrimoine culturel et naturel. 
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